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Prologue

Le doute planait, les remords s’insinuaient en eux… Même au bout de trois jours de fouilles, ce n’était pas acceptable.

Hudo der Kilmor sentait que les guerriers sous ses ordres rechignaient de plus en plus à forcer les portes des auberges et des commerces à la recherche de Naslie et d’Yshem. Que ce soit par respect, crainte ou conviction personnelle, la plupart des habitants de la cité n’opposaient pas de résistance, mais il y avait beaucoup d’agitations contre la présence gênante des guerriers de l’Acier, et de paroles de soutien à l’égard de l’Élue. Une rumeur sur la survie de celle-ci lors du Choix, lancée par une vieille femme, parcourait l’archipel et gagnait le peuple à la cause de la sorcière. De même que le vent marin empirait pour tenter de chasser la pluie salutaire tombée sur la magnanerie en flammes, un souffle de révolte montait ; une trentaine d’adolescents fanatiques s’étaient déployés dans la ville pour rallier des partisans à leur foi.

— L’Élue est vivante ! hurlaient-ils dans les rues giflées de vent et de pluie. L’Élue est parmi nous ! L’Élue a droit à notre aide pour nous avoir sauvés par son choix !

Les adolescents fuyaient à la vue du moindre porteur de cimeterre, se faufilant comme une nuée de cafards dans les rues ou sur les toits, à travers les barils, les multiples bassins de teinture et les étendages de soie trempés.

— L’école de l’Acier s’oppose au pardon des dieux ! Même le plus grand guerrier Yshem der Gamenot prend la défense de l’Élue ! Aidez-les à sortir de la ville ! Refusez les contrôles dans vos maisons !

Ces manifestations rendaient le commandant der Kilmor hargneux et mauvais. Comment ces illuminés pouvaient-ils croire au pardon des dieux ? Ces derniers n’avaient jamais eu un signe envers les hommes ; le vœu de l’Élue, la pluie, la fin du commerce de l’Eau, tout cela n’avait été qu’un leurre pour cacher la véritable source du mal à venir : Jelis. Et puis, comment pouvaient-ils déclarer qu’Yshem était le plus grand guerrier ? Ce n’était qu’un irresponsable qui avait eu beaucoup de chance et profitait de sa liberté pour se faire remarquer. Il n’avait pas réfléchi une seconde avant de coucher avec une sorcière ! Une petite Mineure, assez vile pour ne pas se satisfaire de ses pouvoirs, et qui n’avait pas hésité à passer outre l’interdiction de tuer pour se débarrasser de son mari !

Les hommes de der Kilmor étaient parvenus à arrêter six adolescents, démontrant ainsi que l’Acier restait l’autorité du pays. Bâillonner, enchaîner, et enfermer les jeunes fauteurs de troubles dans les cellules de la tour de guet sous bonne garde n’avait hélas que provoqué la compassion déplacée, à peine voilée, du capitaine de Malanis. Aux yeux de celui-ci, il ne s’agissait que d’adolescents, d’aspirants Fidèles ou de gamins qui profitaient de l’agitation, alors qu’Hudo voyait en eux l’étincelle du chaos qu’il fallait étouffer avant qu’elle ne s’embrase. Les deux gradés s’étaient finalement emportés l’un contre l’autre. Les révoltés dans les rues n’aidaient en rien à calmer la dispute.

— À bas l’Acier ! À bas le vieux Mélénas ! L’Élue au pouvoir !

— C’est votre laxisme qui a engendré ce genre de comportement ! avait hurlé Hudo à la face du capitaine de Malanis.

— L’oppression n’entraîne que la révolte, lui avait soutenu celui-ci. C’est votre comportement qui les monte contre les écoles de Tizareg, de Thynas et d’Avera.

Quelqu’un dans la cité, un guerrier de l’Acier certainement, avait lâché l’information que Naslie sera Killit était une criminelle, qu’elle avait eu un enfant avec Yshem der Gamenot, qu’ils le cherchaient et fuyaient les guerriers de l’Acier pour cette raison. La personne qui avait révélé ceci avait peut-être pensé que cela atténuerait les clameurs, que cela en choquerait plus d’un. Mais aucun des hystériques ne voulait entendre le bien-fondé de cette chasse. Ils négligeaient le fait que Naslie avait été condamnée à mort pour avoir tué un homme alors qu’elle était sorcière. Ils se contentaient de renchérir plus fort encore :

— Le fils de l’Élue est la volonté des dieux ! Il renversera le pouvoir !

Comment pouvaient-ils oublier le danger de l’existence de cet enfant ou accepter cette menace !

Jelis était peut-être l’unique sujet d’entente et de frayeur que partageaient tous les guerriers de l’Acier. Car seuls ceux qui côtoyaient de trop près la roublardise et la délinquance des sorciers pouvaient anticiper la puissance d’un être capable d’user de l’Acier autant que de la Magie. Mais le capitaine de Malanis avait quarante mille personnes sous sa protection et ne pouvait pas bloquer les sorties de la ville éternellement.

Avec les feux des tours qui annonçaient l’ordre d’arrêter la recherche du couple fugitif, la première nuit de fouilles avait été âpre en argumentations pour der Kilmor. Certains guerriers avaient cru à la mise en place du piège consistant à diffuser un faux message, inventé par le commandant pour continuer les recherches. D’autres – le capitaine de Malanis en tête – s’étaient demandé s’il ne valait mieux pas avoir confirmation de Tizareg. Der Kilmor ne tenait la ville que par la ruse : Yshem devait croire qu’ils obtempéraient au message du grand Mélénas pour oser sortir de son trou. Toutes les portes de la cité étaient closes et gardées.

Sang noir ! L’avenir de Terre de Sel était en jeu !

La deuxième nuit de recherches, le vent marin avait balayé les rues, remontant de la mangrove voisine, claquant toutes les portes et les fenêtres un peu bancales, arrachant les poteaux mal enfoncés et vrillant toutes les soieries laissées sur les fils d’étendage. La pluie avait déclaré forfait, mais les nuages étaient restés coincés à l’horizon. Les bourrasques avaient hurlé dans les rues comme des shaoûdes au contact de l’eau. Par rafales, elles avaient séché et soulevé des vagues de sable irritant et crissant. Aucune communication entre les villes n’avait été possible pendant plusieurs heures. La chasse dans les habitations avait été difficile et éprouvante pour les oreilles et les yeux malgré les chèches. Son seul résultat avait été l’arrestation de huit sorciers mineurs non déclarés. Leur présence mettait en évidence la faiblesse des fortifications de Malanis ; ses souterrains, inondés et envahis d’habitations abandonnées qui avaient été peu à peu recouvertes par des constructions plus récentes, débouchaient au travers de la vaste cité par de petits soupiraux bardés de grilles rouillées aux serrures fragilisées.

Yshem et Naslie étaient peut-être déjà repartis !

Hudo ne voulait pas le croire, il ne pouvait pas supporter qu’ils s’en soient sortis. Ils devaient forcément être blessés, affaiblis, éreintés. Personne ne pouvait sortir d’une nuit de course-poursuite face à trois cents shaoûdes sans aucune égratignure. Ils n’avaient pas pu repartir tout de suite. Mais il n’y avait personne correspondant à leur signalement dans l’hôpital, ni même chez les six apothicaires dont il avait fait retourner les maisons. L’explosion des silos de la magnanerie avait été si magistrale ! Une sorcière mineure ne pouvait pas dégager autant de pouvoir sans être anéantie ! Même l’Élue !

Le commandant en devenait fou, et sentait l’animosité prendre le pas sur sa raison. La méfiance du capitaine de Malanis lui portait sur les nerfs. Le soir venu, le vent avait fini par s’apaiser, la pluie avait repris, mais der Kilmor était toujours en plein tourment intérieur.

La troisième nuit était tombée amenant avec elle d’alarmantes et saisissantes nouvelles venues de la capitale. Le roi ser Tygal était mort et ses Fidèles engagés à son service lançaient des attaques sur toutes les formes d’autorité de la ville. Gardiens des portes, guerriers, novices ou même simples contrôleurs de place sur le marché avaient été agressés, et bien souvent tués. Plusieurs assauts avaient été portés sur l’école, mais, heureusement, aucun n’avait abouti à ce jour. La ville était toujours en proie au chaos.

Hudo avait eu bien sûr une pensée pour sa femme et ses filles, mais il s’était rassuré en les sachant à l’abri au sein de l’école. Ces actions subversives décuplaient en revanche sa haine. Pour lui, la Magie et ce qu’elle entraînait comme fanatisme devaient disparaître une bonne fois pour toutes. Il était convaincu qu’une épuration radicale de la population ramènerait la paix pour toujours dans l’archipel et qu’il fallait être un homme vieux et malade comme le grand Mélénas pour se raccrocher encore à l’équilibre idéaliste du fondateur de l’école de l’Acier. Le monde avait changé en plus de neuf cents ans ; c’était déjà un miracle que cette structure ait survécu à tant de siècles d’impostures et de traîtrises de la part des sorciers.

À aucun moment Hudo ne pensait au mystérieux Majeur qui aurait enlevé Jelis, persuadé qu’il était inventé depuis le départ par Nel. Seule la destruction de Naslie, d’Yshem et de leur fils lui importait.

Lorsqu’un nouveau jour de recherches infructueuses se leva accompagné de bourrasques toujours plus violentes, il sentit qu’il avait perdu cette bataille. La pluie s’était arrêtée, pour de bon cette fois. Malanis se déshabillait de ses toiles de protection contre les orages. La grogne des villageois enflait dans les rues encore ruisselantes ; l’obstruction des portes empêchait la réparation rapide des bâtiments consacrés à la reproduction des fragiles papillons. Jamais rien n’altérait le rythme de production de soie d’ordinaire, pas même la pluie ou le vent. Pour la première fois de leur existence, les bassins de teinture de soie, pourtant toujours débordants d’eau, n’accueillaient plus de tissu. Les réserves de plantes pour la coloration et d’alun pour la fixation étaient au plus bas. Le rythme de ravitaillement de la cité était à la mesure de sa grandeur et de sa forte population ; pourtant récent, le blocus de der Kilmor faisait déjà d’énormes ravages. Les grands enclos de chèvres destinées aux trois cents shaoûdes ne contenaient plus de fourrage et les bêlements s’élevaient à qui mieux mieux. Une nuée de biques s’étaient dispersées dans la ville pour ronger toutes les plantes grasses qu’elles pouvaient trouver et commençaient à s’attaquer à tous les morceaux de tissu à portée de leurs dents. Les déchets de la ville s’agglutinaient dangereusement dans les rues habituellement promptement évacuées. L’odeur nauséabonde était véhiculée par les rafales qui reprenaient leur tâche, asséchant la cité et soulevant le sable. Le capitaine de Malanis trépignait de rouvrir les portes, plaçant l’économie de la cité et les problèmes de santé publique avant cette chasse à l’homme.

Petits bourgeois matérialistes !

Hudo devait retourner à Tizareg pour prendre le contrôle de l’école de l’Acier. Il fallait mettre un terme à cette mascarade de pouvoir et de décisions trop permissives. Jusqu’où les sorciers et les Fidèles devraient-ils aller pour que le grand chef réagisse en homme d’armes ? Plus que quatre nuits avant la prochaine nomination. Il fallait s’occuper de ce petit souci de légitimité. Une fois grand maître, Hudo aurait tout le temps de donner la chasse à Yshem, sa sorcière et son fils avant que ce gamin ait acquis ses dangereuses facultés de Magie. Il ferait aussi un bon nettoyage dans les casernes des villes pour mettre aux commandes des hommes déterminés à faire respecter les lois et à mater les Fidèles.

Der Kilmor accepta l’ordre d’ouvrir les portes aux convois de ravitaillement, mais il imposa le contrôle de toute sortie à la pointe du couteau. Le capitaine de Malanis consentit à cette lourde contrainte à contrecœur, mais en homme de parole, il tint lui-même à faire le tour de la ville pour être certain que ses guerriers respecteraient la décision du commandant. Il disposa deux cents hommes armés pour monter la garde devant chacune des vingt-cinq portes ou poternes de la cité, et prit sous ses ordres les huit cents restants pour aider au rétablissement de la magnanerie.

Frustré au plus haut point, isolé dans sa hargne intérieure qui lui pourrissait l’esprit, Hudo der Kilmor remonta seul vers le plateau de la caserne où son fouliour était toujours attaché. Il ne pouvait plus attendre pour partir, de risque qu’une nouvelle tempête le contraigne à rester dans la ville.

Sous les rayons du soleil, la finesse des membranes des ailes du fouliour était telle qu’elles rougeoyaient. Chaque claquement sur l’air semblait élever le commandant tel le sauveur ultime de ce monde, propulsé vers le destin qu’il s’était tracé. Chaque redéploiement brisait la lumière et enveloppait der Kilmor des ténèbres dont il s’entourait pour parvenir à son but et qu’il se refusait de voir.

Hudo détailla encore une fois les rues et les enfilades de bassins de teinture qui ponctuaient la ville de couleurs flamboyantes, espérant jusqu’au dernier moment apercevoir l’objet de ces recherches acharnées, puis il tira rageusement sur les rênes de son fouliour lui faisant prendre chaotiquement de l’altitude, abandonnant Malanis à ses problèmes misérables.
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TÊTE À TÊTE

Pendant ce temps, Jelis se sentait perdu et minuscule. Assis sur une chaise de bois sculpté, à l’extrémité d’un enchaînement d’imposantes tables morbides, il avait l’impression d’être écrasé par le plafond sombre de la grotte. Paradoxalement, il était soulagé que ses pieds ne touchent pas les dalles rouges qui couvraient le sol. Quantité de victuailles s’amoncelaient devant lui, mais aucune ne lui inspirait d’appétit ; tout ce qu’il aurait pu trouver comestible avait été retiré. Les flammes s’élevant des dizaines de bougies sur les tables et des torchères murales réparties dans la salle ne parvenaient pas à rendre l’atmosphère plus chaleureuse, et le ronronnement omniprésent suscitait plus de frissons que d’apaisement.

Il ne quittait plus des yeux la femme qui s’était placée en face de lui : elle était sublime, toujours dans une robe de rivières de diamants, de différentes tailles, et tissée à la manière d’une toile d’araignée désormais, couronnée d’un diadème retombant dans ses cheveux noirs lâchés. La reine lui souriait, mais aucune douceur ne pouvait découler d’un tel sourire. Elle ne cherchait pas à le mettre à l’aise, elle se repaissait de l’horreur qu’elle avait fait naître dans son esprit et son cœur.

— Une petite araignée des sables ne te tente pas pour changer le goût dans ta bouche ? demanda-t-elle sournoisement, un petit diamant caressant sa tempe. J’ai cru comprendre que Kaminaël t’avait appris à les aimer… Une sucette de lézard alors ? Je leur ai personnellement arraché la tête juste avant ton arrivée.

Dans l’assiette de Jelis, les corps couverts d’écailles gigotaient encore mollement. Le garçon avait envie de vomir. Non que la vision des lézards étêtés le gênait, mais il s’était tellement gavé durant deux jours entiers de morceaux de son ancien ravisseur que son estomac protestait violemment auprès de son cerveau, lui rappelant sans cesse le monstre qu’il était devenu.

— Je vois que j’ai affaire à un fin gourmet. La chair humaine a déjà ta préférence. Je dois t’avouer que le volant a la viande la plus fine que j’aie pu goûter. Mais rien n’est comparable à la poésie psychologique qu’entraîne la délectation du foie d’un petit garçon.

Elle se mordit un doigt comme pour suggérer l’effort qu’elle devait faire sur elle-même pour ne pas passer Jelis à la broche. L’enfant ne sursauta pas de terreur comme elle devait l’escompter. Son visage perdit toute couleur et, brusquement, il vomit. Il n’avait eu le temps que de serrer son luminis immobile dans son écharpe afin de le préserver des éclaboussures, mais il n’avait pu éviter ses propres genoux.

La reine secoua sa tête parsemée d’éclats de lumière, elle était contrariée ; le ronronnement émanant de son corps eut un léger arrêt avant de reprendre comme si de rien n’était.

— Voilà ce qui se passe quand on abuse des bonnes choses, dit-elle.

Jelis s’essuya la bouche avec dégoût et repoussa du bout des doigts les morceaux collés à son pantalon. Les spasmes résiduels lui tiraient des haut-le-cœur. L’odeur l’incommodait plus encore. La reine se leva et s’approcha de lui d’une démarche chaloupée et aérienne. Elle posa une fesse sur la table, remontant un chapelet de pierres précieuses qui soulignaient sa jambe, et tendit une main vers le garçon. Jelis recula son visage, l’estomac une nouvelle fois au bord des lèvres.

— Allons, pauvre petit bonhomme trop gourmand. Tu t’es gavé sans réfléchir. J’espère que tu auras plus de retenue maintenant, chaque leçon est importante.

Elle saisit sa mâchoire malgré sa résistance, et une main invisible effaça les vomissures sur le menton et le pantalon de l’enfant.

— L’odeur de vomi m’est insupportable, fit-elle pour expliquer son étonnante prévenance. Le sang, le sperme et la sueur sont les seuls relents que je tolère.

Ses yeux mordorés se fixèrent sur Jelis, soulagé malgré lui. Le corps de la reine émit un grognement puissant, tel un shgrane. Elle ajouta dans un murmure glacial empreint de menace :

— Souviens-t’en, parce que la prochaine fois, je te ferai tout ravaler. Il ne sera pas dit que la nourriture est gaspillée en ces lieux.

Elle eut un rire devant l’expression effarée du garçon encore secoué. Son ronronnement se radoucit. Elle retourna à sa place, les rivières de diamants se mouvant sur son corps prodigieusement sculpté et envoûtant. Un courant d’air remontant des couloirs fit vaciller les flammes des torchères murales.

— Cela va être un délice de te garder auprès de moi, reprit la reine, la torture psychologique est encore meilleure que la torture physique. Je peux tout te faire, je n’ai aucune limite et je sais que tu le sais. Je le vois dans tes yeux. Tu as compris qu’il n’y avait aucune échappatoire. Je m’en fous que tu dégueules, tu peux même te chier dessus ! Ta mort ne m’intéresse pas, du moins pas dans l’immédiat, c’est la seule assurance que tu as. À moins que j’arrive à bout de patience. N’espère rien de plus de tes parents, ils ont abandonné ta recherche.

Devant le regard incrédule et terrifié de l’enfant, elle eut une moue de satisfaction qui enfla ses lèvres pulpeuses. Elle fit un geste négligé de la main ; l’onde de Magie ouvrit le rideau qui révéla trois miroirs de nacre. La reine avait fait enlever d’autres aspirantes devineresses à Gyfre ; deux jeunes filles tremblantes que l’innocence et la vanité rendaient presque aussi magnifiques que la première dans leurs atours somptueux. L’une très brune, l’autre blonde, chacune était assez belle pour des questions qui ne touchaient pas à l’Élue, et permettait de soulager la première devineresse indispensable.

— Montrez-moi Naslie sera Killit, dit-elle en se tournant vers la plus ancienne des devineresses.

Un bourdonnement à peine plus grave se fit entendre dans la gorge de la reine, et la jeune fille aux cheveux flamboyants, qui semblait pourtant évanouie, s’arc-bouta sous l’onde de Magie de la reine, poussant un cri de surprise et d’extase mêlées. Le visage de Naslie apparut sur le miroir ; Jelis eut l’impression que son cœur s’ouvrait en grand. Sa mère semblait se tenir à peine à quelques mètres de lui alors qu’en réalité elle se trouvait sans doute à un millier de là. Elle était allongée dans un grand lit, le visage serein. Il aurait voulu l’appeler, la réveiller, lui dire où il était et qu’il avait besoin d’elle. Lui crier qu’elle devait venir le chercher, le sauver, l’emmener loin de cette femme et de ses horreurs.

— Elle n’a pas l’air très inquiète pour toi. Et que fait Yshem der Gamenot ? Pleure-t-il encore ? demanda-t-elle en se tournant vers le miroir de la devineresse de droite.

Le miroir central se figea et se troubla, celui de droite fut brouillé de lumière sous un cri inattendu de plaisir de la devineresse blonde. Une image sur sa surface se précisa et il révéla Yshem buvant de l’alcool de cactus en compagnie de Lazmo. Chaque homme cherchait à rendre l’autre ivre avant lui. Ils ne semblaient guère se parler, mais un ou deux sourires de connivence alcoolique passaient sur leurs lèvres. Jelis baissa les yeux sans savoir ce qu’il devait en penser. Le miroir perdit sa clarté mirifique pour ne plus renvoyer que le reflet de la salle inquiétante.

— Eh bien, tu vois ? C’est ça des parents. Ils te font la morale en permanence, veulent que tu suives une voie parfaite pavée de principes qu’ils ne sont pas même capables d’emprunter. Dès qu’ils peuvent s’octroyer un peu de bon temps sans toi, ils n’hésitent pas. « Fais ce que je dis, pas ce que je fais. » Tu crois qu’ils t’ont oublié ? Ont-ils compris que tu étais à jamais perdu ? Il faudra que j’aille les chercher, j’ai l’impression qu’ils mettent beaucoup de mauvaise volonté à te retrouver. La Grande Fête des Pieux aura lieu dans deux jours, mais je crois qu’ils la célèbrent en avance. On va se laisser encore un peu de temps pour profiter l’un de l’autre. J’ai plein de choses à t’apprendre d’abord.

Elle prit un verre de sang du bout des doigts pour le porter à ses lèvres. L’esprit de Jelis se perdit un instant dans le souvenir réconfortant d’une fête qu’il aimait tout particulièrement. Les courses de gerboises, les combats de lézards à collerette et les grillades à tous les coins de rue pour attirer du monde, la parade sur cornus des aspirants Fidèles, le salut des voiles de soie, les présentations au temple, les jets d’ocres et de teintures sur les nouveaux Fidèles et les pèlerins, leurs ablutions, leurs serments et la remise des crabes de dévotion. Naslie parvenait à sourire pendant les cinq jours de manifestations multiples. Jelis n’y participerait pas cette année, il n’aurait pas la chance de la voir heureuse l’espace de quelques heures, il le savait déjà.

— Tes parents ont pris conscience que l’avenir qu’ils t’avaient tracé est sans espoir désormais, poursuivit la reine en l’arrachant à ses pensées. Ils peuvent encore sauver leur peau grâce au peuple. Mais toi, tout Terre de Sel est prêt à te détruire sans autre forme de procès. Personne n’acceptera la possibilité qu’un être puisse maîtriser à la fois l’Acier et la Magie, à part certains Fidèles qui suivront toujours la volonté des dieux et qui verront en toi leur justicier venu punir les hommes pour leurs péchés. Alors, dis-moi, pourquoi tes parents perdraient-ils leur temps à te chercher, maintenant que tout le monde est au courant de ton existence et te traque ?

Le souffle d’air remontant des couloirs fit de nouveau onduler doucement les flammes des torchères et des bougies. Jelis n’avait pas de réponse et la question le crucifiait.

— Tu vois ? Je te protège mieux qu’ils ne le feront jamais, continua la reine. Aucune armée de guerriers ne saura me déloger de ma montagne, ils en étaient déjà incapables dans un simple palais, alors que pourraient-ils faire ici ? J’ai la possibilité de faire apparaître autant d’eau et de nourriture que je le souhaite, et de faire disparaître tous les excréments et les déchets de mon armée personnelle. Nous sommes en totale autarcie. Mes fidèles ne sont pas d’aussi bons combattants que des guerriers, mais leur fanatisme les transporte et les rend effroyables. Je ne donne pas cher de la peau de ceux qui oseront pénétrer dans les boyaux de cette grotte. Mais il leur faudrait déjà passer la barrière de mes volants.

Elle revint vers le garçon en lévitant légèrement, et lui dit d’une voix pleine de malignité :

— Pour sortir de cet antre, il te faudra me surpasser, me vaincre, et persuader les Fidèles pour avoir leur dévotion. Tu devras être plus mauvais, plus imprévisible, plus puissant que moi. Je suis ta meilleure chance d’y parvenir. Comment pourrais-tu apprendre autrement qu’avec moi ? Survis-moi et rien en ce monde ne pourra t’atteindre. Si tu parviens à me tuer, tu pourras te considérer comme immortel. Cela vaut bien le prix de ton sens moral, non ? À moins que tu aies une meilleure idée de don à faire aux dieux ? Attention de ne pas faire un mauvais choix : un seul manque à la promesse que tu leur feras entraînera ta mort.

Jelis ne répondait toujours pas. Il se rendait compte qu’il n’avait aucun espoir, quoi qu’il fasse, même s’il sortait d’ici. Il allait devenir un Majeur, il n’avait plus le choix ; il était cannibale. Il n’avait pas détesté le goût de la chair humaine, il avait pris du plaisir à contenter sa faim. Au-delà du fait que les morceaux de corps appartenaient à Kaminaël, et qu’il y avait eu une notion de vengeance dans l’acte de se nourrir de cet homme, il lui était apparu que cela aurait pu être la chair de n’importe quel animal. Et cette indifférence gustative, son insensibilité à trouver un goût abject à un être de la même espèce que lui, perdait le garçon dans des conjectures qui ne pouvaient que le rendre malade. Dans sa tête, il se disait qu’il aimait le sang comme tous les sorciers les plus puissants d’après sa mère. Son âme était déjà pervertie. Il serait Majeur. Pourtant, la torture le révulsait. Alors, que pouvait-il sacrifier aux dieux qui puisse être plus grand que son sens moral tout en restant un être qui ne prendrait pas du plaisir à faire souffrir les autres ? Seule la beauté du corps ou de l’âme semblait plaire aux dieux pour être un Majeur. Jelis se sentait incapable de faire ce genre de sacrifice. Mais par faim, il avait déjà fait l’impensable ; est-ce que sa peur de mourir pouvait le mener à ce genre de choix ? Cela restait trop abstrait pour son esprit d’enfant qui voulait toujours croire à l’impossible et qui butait sur un avenir qui l’horrifiait. Il devait y avoir une autre solution. Il fallait qu’il y en ait une.

Dans le roulis des diamants sur sa peau et le tintement des attaches d’argent, la reine poursuivait son discours sur la puissance, la possibilité d’être le maître du monde. Aucun Majeur ne l’égalait, aucun Majeur ne l’égalerait. Jelis ne savait plus de qui elle parlait ; ses phrases pouvaient s’appliquer autant à elle dans le présent qu’à lui dans l’avenir. Elle était dans ses rêves de grandeur, dans son délire. Il se dégageait du plaisir dans le ronronnement qui émanait de son corps sous ses paroles qui l’enivraient elle-même. Elle refusait la réalité, elle ne pouvait admettre qu’elle était prisonnière de sa montagne. Elle pouvait créer tout ce qu’elle voulait, manipuler à distance des volants à sa guise ou un esprit consentant, animer les mille fresques morbides de sa grotte ou des membranes mouvantes, transformer à volonté les dalles de la salle de son trône en outre aspirant le sang pour en emplir son estomac, ou tout détruire d’un raclement de gorge, mais une simple écharde d’acier pouvait l’anéantir. Elle ne pouvait pas sortir sans risquer de mourir comme neuf ans plus tôt. Ses loups de feu et ses Fidèles étaient ses seuls remparts contre la mort. Si elle considérait Jelis comme un imbécile coincé dans son éducation rétrograde, elle jalousait plus que de mesure son potentiel qui lui permettrait d’être invincible face aux guerriers.

Elle voulait faire plier Terre de Sel à sa convenance. Les dieux avaient fait d’elle la plus grande Majeure jamais connue sur l’archipel, elle était leur main, leur enfer envoyé sur terre. Aux temps qui précédaient le choix du deuxième Élu, quand la Magie ne souffrait pas de l’Acier, en ces temps-là, elle aurait été la plus puissante sans nul doute. Elle s’était dit que les dieux regrettaient cette ère de terreur et qu’ils espéraient qu’elle la ramènerait. Elle avait prévu initialement que le don de l’Éternité lui confère l’immortalité, lui donnant la force de détruire l’ordre engendré par ce métal maléfique. Mais comme si les dieux s’étaient lassés de ses appétits sanguinaires, ils avaient désigné Naslie sera Killit en tant qu’Élue, et celle-ci avait détruit tous ses projets. Depuis neuf ans, sera Sadi n’acceptait pas sa chute. Elle avait dépassé les quatre-vingt-dix ans, mais la Magie pourrait la faire vivre encore le double. Elle n’avait pas peur du temps qui passait. Elle était convaincue qu’elle pouvait briller de nouveau. Elle voulait reprendre sa place sur le trône, et pour cela, il lui fallait se débarrasser du grand Mélénas et de son école. Elle avait pensé profiter de la succession du chef d’armes qui allait nécessairement avoir lieu et trouver un moyen de mettre à mal le petit nouveau qui manquerait d’expérience.

Puis Jelis était apparu. Son existence même lui avait ôté le sommeil. Il allait maîtriser l’Acier et la Magie ; les dieux voulaient vraiment faire de lui leur arme absolue. Cette simple pensée la faisait souffrir ; c’était ce qu’elle aurait dû être. Elle constatait amèrement qu’elle n’était plus la favorite, mais, en acceptant de lui révéler l’existence de cet enfant et où se trouvait sa mère sur les miroirs, elle était persuadée que les dieux lui donnaient une nouvelle chance de revenir sur le devant de la scène. Rien n’était encore joué.

Faire de Jelis un esclave aurait été la meilleure des solutions pour se venger de Naslie, ce fut d’ailleurs sa première idée, mais même Mineur, Jelis pouvait devenir plus fort qu’elle si une parcelle d’acier venait à tomber entre ses mains. Que le garçon évolue en tant que fils spirituel, ou en tant qu’associé, l’avait fait rêver un bon nombre de jours, néanmoins elle n’avait aucune certitude quant à la loyauté de l’enfant sur le long terme. Elle savait parfaitement user de la souffrance psychologique sur une personne, mais elle n’était pas certaine de parvenir à éduquer un petit garçon et le gagner à sa cause. Il ne lui restait plus qu’une solution : le détruire à son zénith. Montrer aux dieux qu’il n’était pas un sorcier à la hauteur, qu’il ne méritait pas le statut qu’ils lui avaient offert. Une solution stimulante, mais qui pouvait aussi s’avérer des plus frustrantes si le garçon manquait d’ambition.

La reine était convaincue que Jelis sorcier, sans acier à portée de main, ne serait qu’un simple Majeur aussi pitoyable que ceux qu’elle avait laissés traîner sur l’archipel du temps de son règne officiel. Avec de la Magie pure, il ne saurait être capable de la surpasser, alors elle devait le flatter, le guider sur le chemin de l’horreur, lui faire miroiter une chance de se sauver, trouver une manière de faire sortir le pire de lui, ainsi sa réussite serait totale devant les dieux et devant Naslie lorsqu’elle écraserait l’enfant de sa toute-puissance. Que Jelis choisisse d’être Mineur n’était pas une éventualité imaginable ; cela serait une insulte. Et dans ce cas, la destruction du garçon serait instantanée.

Sera Sadi n’aspirait de tout son être qu’à reprendre ses droits qu’elle considérait comme légitimes. L’Acier était le seul obstacle, mais dans sa folie elle se convainquait que les dieux reviendraient vers elle et la soutiendraient. Elle avait demandé des nouvelles de l’école de l’Acier la veille. Elle avait eu la surprise d’apprendre que ser Tygal était mort. Cette information l’avait réjouie et le spectacle des massacres l’avait tenue en haleine une journée entière. La place était désormais vacante sur le trône des Majeurs, comme une preuve supplémentaire que les dieux s’intéressaient à ses projets.

Les Fidèles du roi ser Tygal faisaient des ravages dans la capitale. La reine se dit soudain que la force de leur dévotion envers leur sorcier serait intéressante à montrer à Jelis ; la devineresse aux cheveux sombres, à gauche du miroir central, frisa l’orgasme lorsque la reine interrogea les dieux sur les conséquences de la mort du roi dans les rues de Tizareg.

Sur le miroir, la ville apparut en flammes. La basilique avait été incendiée, comme les portes de la cité. Le feu léchait encore les arcades. Des Fidèles couraient dans les rues, tranchant la gorge de tout représentant de l’ordre. La terreur et le sang étaient partout.

— Le roi ser Tygal a été assassiné par des traîtres guerriers de l’Acier, murmura-t-elle à Jelis. Ses Fidèles réclament vengeance. Tu as vu comme ils sont nombreux, regarde leur folie. Ce n’était pourtant qu’un sorcier de pacotille. Mais cela restait un Majeur avec tout ce que ce rang entraîne d’adoration chez les Fidèles. Tu vois la dévotion qu’il avait suscitée malgré ses piètres capacités de Magie. Ta mère ne connaîtra jamais cela. Regarde ce que la douleur de la perte de leur maître leur fait faire. Quand je te dis que cette montagne est imprenable ! Imagine ce que des hommes seront capables de faire pour toi si tu deviens le plus puissant des Majeurs.

Jelis se mangea les lèvres. Il ne doutait pas que la tanière de la reine soit inaccessible. Il plissa les yeux ; la vue de ces massacres inutiles choquait son âme enfantine.

— J’aime cette révolte, roucoulait la reine en tripotant les trois gros diamants lovés entre ses seins généreux. J’aime ce chaos dans les rouages si bien huilés des lois imposées par les guerriers de l’Acier. Regarde, celui-là va y passer ! Et « scratch » ! Une tête qui roule !

Elle eut un éclat de rire qui fit hoqueter son ronronnement, et grignota avec joie une patte d’araignée. Cette révolution lui offrait des possibilités pour porter un grand coup à l’Acier plus tôt qu’elle ne l’avait imaginé.

— Oh, les guerriers arrivent à contenir les assauts sur l’école, dit la reine en poussant un grand soupir de consternation théâtral. Ils empêchent les Fidèles de ser Tygal de renverser ce pouvoir qui nous oppresse par sa moralité et sa droiture.

Elle demanda alors à voir le grand Mélénas. Une salle pleine d’armes et de peintures guerrières apparut dans une plainte de plaisir. Le chef d’armes, en sueur, était assis sur un banc en acier ciselé, à l’agonie ; le luminis blanc sur ses genoux affichait une expression où se lisait toute son inquiétude.

— Il est au bord de la mort, déclara-t-elle en ronronnant de plaisir. Il est temps que les choses évoluent. Qui sera le prochain grand maître de l’école ?

Un cri, une jouissance de la devineresse aux cheveux sombres, et un duel apparut sur le miroir. Mais l’image était fixe cette fois. Aucun mouvement, comme s’il s’agissait d’un tableau. Jelis ne connaissait aucun des deux adversaires dévoilés. Ils étaient guerriers, épinglés d’acier, un professeur et un commandant, d’après les marques sur leurs fronts. Il y avait de la hargne sur le visage du commandant qui venait d’assener un coup droit, et une ferme résolution dans les yeux du professeur qui parait. Mais impossible de savoir ce qui allait advenir, encore moins qui allait gagner.

— Les dieux n’aiment pas parler du futur. Ils ne donnent guère d’informations précises à ce sujet, murmura la reine plus pour elle que pour Jelis.

Elle se méfiait des images des dieux sur l’avenir, à présent. Elle n’était pas prête à l’admettre devant qui que ce soit, mais elle avait déjà mal interprété leurs réponses ambiguës à deux reprises. Elle se contenta de mémoriser le visage de chacun des deux guerriers et se remit à flatter l’avenir utopique qu’elle créait dans l’esprit de Jelis :

— Si tu t’y prends bien, petite chose, tu pourras changer la face de ce monde, régner sans partage, faire tes lois et tout contrôler. La vie ne sera qu’un immense jeu pour toi, les hommes des pions entre tes mains, tu pourras devenir un dieu. Contrôler l’Acier est un rêve fou !

Et son rêve à elle ! Elle trouverait un moyen de le réaliser.

Elle demanda à revenir sur les massacres perpétrés dans la capitale. Jelis ferma les yeux sur une nouvelle décapitation. Dans la rue, les guerriers reprenaient le dessus et taillaient les fanatiques comme ils faucheraient un champ de millet dont il ne faudrait oublier aucun épi.

— Ils ont besoin d’un nouveau roi, déclara la reine. Qui est le chef de cette joyeuse bande ?

Le miroir montra un homme au visage émacié avec un grand nez et des lèvres minces. Ses yeux brillaient de larmes, de folie et de rage devant l’arrivée massive de guerriers qui reprenaient l’avantage. Ce Fidèle à la robe pourpre brochée d’or souffrait de devoir sonner la retraite. Le rubis de son crabe de dévotion brillait comme un feu sur sa poitrine. La détermination sur son visage laissait présager qu’il était prêt à mourir mais qu’il voulait avoir la certitude d’atteindre son but. Il désirait visiblement entrer dans l’école, massacrer les guerriers jusqu’au dernier, anéantir ceux qui avaient osé assassiner le roi.

— Tant de bonne volonté tuée dans l’œuf…, murmura la reine. Un petit peu d’aide ferait du bien à sa troupe. Je connais un passage qui pourrait bien l’intéresser. Dis-moi, fils de sorcière, est-ce que ce serait faire preuve de sens moral que de le lui dévoiler ? demanda-t-elle à Jelis en affichant un faux sourire candide. Est-ce que les dieux pourraient considérer que je manque à ma parole, à ton avis ? D’un côté, j’équilibrerais les forces, ce qui est plus correct dans un combat ; de l’autre, je serais la source d’une centaine, voire d’un millier de morts. Comme quoi la justice dépend du point de vue d’où on se place, elle n’a peut-être pas de sens moral elle-même.

Elle se tourna franchement vers Jelis. Il n’avait toujours pas bougé. Il était bouleversé par les images qu’il voyait. Il y avait tant de sang et de haine. Les robes pourpres volaient en tous sens, les auras des guerriers les ensevelissaient. Jelis n’avait jamais assisté à un tel combat. Son esprit d’enfant n’avait jamais imaginé que les guerriers qu’il considérait comme les gentils puissent montrer autant de violence et de sauvagerie envers les vilains, jusqu’à éviscérer les Fidèles et les regarder mourir à leurs pieds.

— Cela ne te plaît pas, petit bonhomme ? Tu ne serais pas flatté que l’on fasse une révolte pour toi ?

Jelis ne lui répondit pas. La petite danse des flammes des torchères et des bougies lui rappela une fois de plus à quel point l’air du dehors lui manquait, et qu’il aurait donné n’importe quoi pour retourner assister au lever du soleil sur un village paisible, assis à côté de sa mère, loin de la cruauté de ce monde, quand il croyait encore que seuls les animaux étaient dangereux dans l’archipel du Crabe.

Le Fidèle sur le miroir finit par s’engouffrer dans un soupirail de la capitale.

— Où est la cachette de cet homme si loyal ? demanda la reine en renvoyant une onde de Magie sur la devineresse brune.

Il fallut peu de temps au miroir pour dévoiler la réponse sous un soupir indécent. Le Fidèle de ser Tygal s’était réfugié dans une habitation abandonnée, non loin des fondations du palais. Il avait encore une cinquantaine d’anciens serviteurs du roi avec lui, tous en robe pourpre, assis à même la terre battue, perdus, pleurant leur roi défunt. Le Fidèle aux lèvres minces et au nez pointu semblait les exhorter à se battre. Même si aucun mot ne s’entendait, il était facile de comprendre qu’il ne voulait pas qu’ils se laissent aller, qu’ils devaient trouver un moyen d’honorer la mémoire de leur Majeur. Qu’ils n’auraient de paix que lorsque le roi serait vengé.

— Tu es encore trop petit peut-être pour comprendre l’intérêt de posséder le monde, décréta soudain la reine en sortant Jelis de ses pensées.

Elle cherchait sans cesse ce qui pourrait attiser la soif de puissance de l’enfant. Ce qui pourrait le décider à franchir les limites du raisonnable.

— Il faut avoir de la curiosité, petite chose, et de l’imagination. Réfléchis à tout ce qu’une Magie de Majeur peut t’apporter à l’âge adulte : tu pourrais contrôler des loups de feu, animer une montagne entière, faire gonfler ton sexe au point d’empaler une femme jusqu’à sa bouche ou t’ajouter quelques bras de plus pour une orgie.

Plus aucun miroir ne s’animait, les devineresses étaient toutes épuisées de plaisir, languissantes sur leur coussin. Mais tout ce qui était sur les tables s’était brusquement élevé dans les airs : mamelles de chèvre farcies, cervelles cuites et foies crus dégoulinants gesticulaient dans le vide. Les murs semblaient rire de la crainte de Jelis et de son incompréhension. Qu’avait la reine en tête ? Chaque idée qui la traversait la transformait en un clignement d’œil ; son humeur était si instable. Sur les fresques, les shaoûdes se tapaient les genoux de leurs bras noueux et les loups des sables se roulaient par terre. Les louveteaux du trône poussaient des cris hystériques.

— Pas besoin de matière pour faire une transformation ! hurla sera Sadi au-dessus du vacarme de sa Magie et du grognement puissant de son corps. Pas besoin de rester dans un cercle restreint pour qu’elle ne se désagrège pas. La Voix et l’Illusion sont inutiles ; tu pourrais tout créer. Tu n’aurais que les limites engendrées par le jugement que les dieux porteront sur le don que tu leur auras fait.

Les objets redescendirent doucement sur la table. Le silence revint, le ronronnement s’apaisa. Jelis n’avait toujours pas bougé, effrayé par l’imprévisibilité de la reine. Sera Sadi sentit qu’elle ne l’avait pas convaincu. Il n’avait pas le même intérêt qu’elle pour le sang et la puissance, il fallait qu’elle trouve autre chose. Mais faire preuve de patience n’était pas dans sa nature.

— Le pouvoir te permet d’appliquer la justice à laquelle tu aspires. Sache que grâce à la Magie d’un Majeur tu pourrais réaliser tout ce dont tu rêves, cracha-t-elle de façon dédaigneuse. Tu pourrais sauver ta mère, réunir ta famille, rendre des yeux à ton luminis…

Sera Sadi vit un léger changement d’expression sur le visage de Jelis. Elle sourit : enfin, elle avait tapé juste, l’un de ses arguments avait fait mouche. Peut-être les trois. Elle avait compris que, dans l’immédiat, elle ne devait pas tuer les êtres chers au garçon : le luminis – qui ne se manifestait plus en sa présence –, sa mère et son père étaient les seules armes qui lui permettraient de plier l’enfant à sa volonté. Jelis n’avait pas soif de pouvoir, il avait seulement soif d’utopies. Son âme était droite et intègre, il fallait que la reine se serve de ses rêves pour le détruire jusqu’au plus profond de son être, et le rendre aussi abject qu’elle voulait avant les retrouvailles avec ses parents.

De son côté, Jelis avait conscience que Naslie n’éprouverait que de l’horreur à le savoir Majeur, mais il ne pouvait plus rien y changer désormais, de même que ses repas cannibales étaient inévitables. Il savait que son espoir de former une famille unie avec ses parents n’avait jamais été réalisable ailleurs que dans ses rêves, mais la possibilité de redonner la vue à son luminis avait trouvé écho dans sa poitrine. Pour les yeux de Babache, il se sentait prêt à tout. Il ne lui restait plus qu’un pas à franchir pour qu’il s’agisse d’horreurs. En était-il capable ?

— Tu devrais retourner dans ta cellule. Tu as besoin de repos pour prendre les bonnes décisions, ronronna la reine. Fidèles !

Felbor sortit le premier de derrière les tentures sombres, comme s’il avait épié l’entretien. Il se jeta aux pieds de la reine. Avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, il lui lécha goulûment les orteils. Elle eut un rire de gorge.

— Qu’il est con, ce type, gloussa-t-elle.

Elle l’attrapa par les cheveux et le redressa vers elle. Ses yeux mordorés brillants de concupiscence, elle se passa la langue sur les dents avec délice.

— Tu trouves qu’il y a quelque chose de plus intéressant à faire que de ramener cet enfant dans sa boîte ? Ça t’excite que je ne sois plus une vieille, hein ?

— Votre puissance m’a toujours ébloui, ma reine, votre beauté aujourd’hui m’enivre. Je n’accepterais de mourir qu’entre vos mains.

Il lui léchait les jambes et remontait doucement vers ses genoux, faisant glisser les rivières de diamants, petits et gros, sur le corps nu.

— Qu’est-ce que tu voudrais que je te mange aujourd’hui ?

— Tout, ma reine. Je veux être la source de tous vos plaisirs, même de vos désirs les plus cruels.

La reine propulsa Felbor sur la table, projetant les victuailles sur le sol, dans un bruit spongieux et des bris de verre. Jelis se leva d’un bond et s’éloigna lentement de la table jusqu’au mur du fond, vers le courant d’air qui lui rappelait l’extérieur. Une Fidèle qu’il avait déjà remarquée pour son visage de marbre lui fit signe de le rejoindre dans le couloir. Il marcha quelques pas dans sa direction.

La reine ne faisait plus attention à l’enfant, elle avait grimpé sur Felbor et déchirait d’un coup d’ongles l’intégralité de ses vêtements dans un feulement de fauve. Lorsque Jelis vit le sexe de cet homme, plus grand que son propre bras et dressé vers la reine, un malaise envahit tout son corps. Il voulait fuir cette monstruosité, mais il était incapable de bouger. Il avait vu Lazmo ou son père au réveil, mais aucun des deux ne possédait une telle chose entre ses jambes.

Restant un instant encore interloqué par cette vision, Jelis perdit son souffle en voyant les mains de la reine s’enfoncer sous la peau de Felbor comme si elle remontait doucement une chemise supplémentaire dont toutes les coutures craquaient. Le Fidèle poussa un hurlement atroce, mais son visage restait marqué par l’envie et la demande. Il bandait toujours. Il n’attendait que cela !

Jelis se demanda s’il serait capable de commettre de telles choses quand il serait grand. D’aimer faire souffrir à ce point-là. De s’entourer de fous tels que Felbor. La main qui se posa sur son épaule le fit sursauter, et lui donna la force de bouger.

Jelis se laissa entraîner par la Fidèle qui se tenait à côté de lui. Elle était presque une bénédiction dans ce monde dépourvu de douceur. Elle portait le nom de Bérine, Bénile ou Béline, il ne s’en souvenait pas. Son visage était agréable, pas malsain. Elle arborait même une plénitude angélique. Sa peau laiteuse, due au manque de soleil, ne portait aucune plaie ou trace de coup. Le rubis de son crabe de dévotion brillait à son cou comme une boule de sang, mais cette femme ramenait Jelis dans son cachot avec tranquillité, et il préférait tout au spectacle qu’il venait de voir. Il avait encore les poils de ses bras dressés d’horreur, les images violentes ou incompréhensibles qui revenaient dans son esprit d’enfant lui donnaient la nausée et le vertige.

Lorsque Jelis vit les cinq torchères en forme de gueule de volant qui indiquaient la proximité de sa cellule, une question avait réussi à faire son chemin dans sa tête. Il regarda la Fidèle qui tournait la clé dans la serrure de la boîte. Bérine, puisqu’il fallait qu’il lui donne un nom dans sa tête, semblait murer dans le silence, mais son regard ne paraissait pas dément.

— Est-ce que toi aussi, tu es folle ? lui demanda Jelis.

La femme posa des yeux pleins d’incompréhension sur lui.

— Pourquoi dis-tu ça ? répondit-elle d’une voix claire.

Kalem, Kaminaël, Felbor, y en avait-il un parmi eux qui pouvait être sain d’esprit ?!

— Pourquoi resterais-tu auprès de la reine, sinon ?

— Parce que nous devons payer notre faute auprès des dieux, déclara-t-elle le plus naturellement possible.

— Quelle faute ?!

— Le meurtre d’Alaya.

— Mais ça fait deux mille ans ! s’exclama l’enfant.

— Les dieux ne sont pas à l’échelle des hommes. La reine sera Sadi est leur main dans cet archipel, nous devons accepter leur châtiment et la servir quoi qu’elle demande.

Jelis sentit un regain de révolte en lui :

— Mais il ne faut pas se résigner à toutes les punitions ! Maman dit qu’il faut se battre pour prouver qu’on mérite le pardon ! Il faut leur prouver ce qu’on vaut !

— Chacun fait le choix du chemin de son existence, continua Bérine. Est-ce que ta mère te semble plus heureuse que moi ?

Jelis n’eut rien à répondre ; la Fidèle ouvrit la porte de la cellule, prête à faire face à l’Ancien avec son médaillon. Mais toujours incapable de se mettre debout, il ne se manifesta pas plus que les autres fois.

— Mais l’Acier est aussi le choix des dieux, non ? lança l’enfant au dernier moment. Pourquoi ils auraient pris un Élu qui a donné l’Invincibilité à l’Acier si la Magie était leur punition ?

— Ils ont sans doute été déçus par les premiers sorciers. L’Acier était une manière de les éprouver. D’après tous les écrits de cette époque qui ont été transmis de génération en génération dans les temples, sera Sadi est la seule à avoir atteint cet âge et cette puissance. Peut-être que l’espoir de battre la reine sera la perte de l’Acier ? Ou qu’au contraire, ce sera la fin de la Magie.

— Et si je deviens un monstre comme la reine, que je maîtrise Acier et Magie, tu me suivras ou tu me tueras ? demanda-t-il.

— Je suivrai toujours la main des dieux la plus puissante. Celle qui reflétera le plus leurs volontés. Même si cela devait entraîner ma mort.

Jelis entra dans sa cellule et se retourna. Il ne quitta pas la femme des yeux jusqu’à ce que la porte se referme. Il n’y avait personne de sain d’esprit ici, peut-être ne l’était-il plus lui-même.

Babache sortit enfin la truffe de l’écharpe.

— C’est une illuminée. Tu ne dois pas l’écouter. Tu ne deviendras pas un monstre, Jelis, dit-il avec assurance.

Mais l’enfant ne l’entendait plus, ou du moins il ne prêtait plus attention à ce que disait le luminis. Le vieux l’avait compris et le laissait à ses sinistres pensées, grignotant dans son coin ou marmonnant des « sans rancune » sans cesse. Qu’espérait l’œil-de-lumière ? Quel espoir pouvait-il avoir ?! Jelis savait qu’il était déjà un monstre ; il avait pris du plaisir à manger de la chair humaine, au point de s’en rendre malade. Et il ne voyait plus pourquoi il ne le referait pas si la faim le tenaillait de nouveau. Babache avait des discours utopiques et rassurants, qui lui semblaient stupides dans cette situation, il préférait donc les ignorer. Comment le luminis pouvait-il comprendre sans être témoin de ce que Jelis voyait, ou ressentir les émotions de l’enfant face aux horreurs de la reine ? Celui-ci aurait pu essayer de s’expliquer, mais il n’avait aucune envie de s’appesantir sur la résignation de ses parents ou sur les images violentes et bouleversantes que la reine lui avait montrées. Il avait peur de laisser voir à Babache l’étendue du mal qui le rongeait, de crainte que l’animal soit si horrifié qu’il ne veuille plus rester auprès de lui. Si Jelis devait passer deux ans dans cet antre, à la merci de la plus monstrueuse créature de Terre de Sel, si ses parents l’avaient abandonné, s’il ne comptait plus aux yeux de personne, il voulait se raccrocher à l’amour réconfortant et encore illusionné de son luminis.

L’enfant devait trouver un moyen de rendre la vue à Babache.

Pour se faire pardonner de ce qu’il était.

Pour réaliser quelque chose de bon avant de devenir le jouet abject de dieux intransigeants et bornés.

Il lui fallait juste trouver quel était le prix à payer pour cela.
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